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AUTOS A VENDRE

'AUTO est une superbe invention; on ne

saurait presque plus s'en passer, pas
plus que du téléphone. La téléphonie

sans fil et les avions ont bien aussi pris rang
(/ans notre vie moderne et perfectionnée, maté-
neUe`ment parlant, mais ils ne sont pas encore
tout à fait •dans les indispensables.

L'auto non plus, à la rigueur ; on peut, quel-
qu'utile et agréable soit-eíle, vivre heureux sans
une auto. Nous connaissons bien des gens qui
tont dans ce cas. Toutefois, affaire de facilité de

jìéplacement, affaire de vanité, tous les jours plus
nombreuses sont les personnes qui veulent avoir
leur auto.

Incontestablement, il est très séduisant de pouvoir

faire la nique au chemin de fer, même élee-
tt'vitè, au tramway, aux attelages à chevaux,
vovre aux humbles piétons, qu'on éclabousse ou
qu'o/ï écrase.

Tout cela explique la faveur dont jouit actuellement

l'auto et l'on comprend que toute
personne qui en a le moyen ou croit l'avoir, ait son
auto, son garage, peut-être même son chauffeur,

i Au nombre de ces propriétaires d'autos, beaucoup

vous disent : « Oh voyez-vous, c'est admirable.

On fait, pour ses affaires ou son seul plaisir,

des kilomètres sans s'en apercevoir. Et puis,
tous les jours, il y a de nouveaux perfectionnements

; ça roule maintenant sans heurts, sans
bruit, sans secousses ; on y est comme dans son
[lit. Depuis que j'ai une auto, ma vie a changé du
Bout au tout et ma femme, mes enfants sont ra-
|is : « Papa papa n'est-ce pas, dimanche, tu
nous -mèneras en auto » Pour rien au monde, je
ne voudrais m'en défaire. Je ne saurais, du reste,
plus m'en passer. »

D'autres, moins nombreux, il est vrai, vous
t'ont d'interminables lamentations : « Ah je ne
sais ce qui m'a pris quand j'ai acheté mon auto
Mes amis, dans un sentiment peut-être intéressé,
m'obsédaient de cette recommandation : « Achète

Hbnc une auto. Tu verras, quand tu en posséderas
ine, tu ne te pardonneras pas de n'avoir fait plus
'òí cette acquisition». J'ai cédé. J'ai acheté. Mais
Hie d'ennuis, que de déceptions, que de tracas....
J'ai failli, une fois, « écrabouiller » ma famille ;

d'autrefois, écraser de paisibles et inoffensifs
citoyens. Deux chiens ont passé sous mes pneus,
«n ehat et trois poules ont eu le même sort.
Plaintes portées par les propriétaires, indemnités
°u amendes à payer. Et que de réparations à la
machine, après ces aventures. Je ne parle pas des
pannes ; j'en aurais pour un volume. J'en ai assez
maintenant, je veux ,me débarrasser de cette
maudite machine Je veux la vendre »

Et puis, il y a aussi les gens qui n'ont plus le
moyen de s'accorder ce luxe.

Voilà pourquoi, à l'instigation du sergent de

police Favre, qui avait remarqué combien, sur les

places de stationnement, il y avait d'autos portant

un écriteau : « A vendre » ; presqii'autant
que de tableaux, dans les expositions, voilà pourquoi

la Municipalité de Lausanne a eu l'heureuse
idée d'instituer un marché`aux automobiles. Il a

lieu, le mercredi après-midi, sur la place de la
Riponne, dans la Grenette, lorsqu'il pleut. Son
succès paraît s'affirmer de semaine en semaine.
Allez-y donc, c'est très intéressant et amusant."
Vous n'êtes pas du tout obligé d'acheter une
auto. J. M:

VILHIO
DÈVESÂ

LO PU (COQ) ET LA DZENELHIE
'AMAVANT bin clliâo doû menistre,
quand bin fasantWit état de lâo mourgà
l'on i'autro. Démoràvant dein duve tiure

(cure) que l'étant vesene et lo prend affère que
fasant ein àovreint lao pelion l'ètâi de sè betà à
la fenitra et de sè bailli lo ¦bondzo ein sè deseint
onna rebriqua :

— Va féré on bi dzo po l'Eglise natïonala que
desâi monsu Josaphat, que l'ètâi menistre de
l'Eglise libre.

— L'Eglise libre lo lâi cor ¦dza matt que re-
pondâi monsu Djediion, lo menistre de l'Eglise
nationala.

Et dèvant de sè fourra âo lhî, sè baillivant,
assebin la bouna né, du lâo pâilo, avoué lâo bon ¬

net à moutset que mettant po s'allâ réduire :

— N'allâ pas rêvâ aprî lo diabllio desâi monsu
Josaphat.

— Ma fâi, cein porrâi bin arrevâ. Mâ, vo res-
seimblle portant pas rebriquâve monsu
Djediion.

Rizant quemet dâi dzouveno ti lè doû de
s'ître niézi dinse tout à la bouna, et dèvant de lâo
z`cindroumi, prèïvant l'on po I'autro.

L'avant ti lè doit, dè coûte lâo tiura, onna dze-
nelhîre avoué tsacon quauque dzenelhie et on pû.
Po sépara clliâo duve dzenelhîre, lâi avâi bin
onn'adze, mâ l'ètâi pllieinna de perte et cein ar-
revâve soveint que lè dzenelhie sè méclliâ-
vant et que stausse de l'église libre sè trovâvant
avoué clliauque de l'église nationala, âo bin lo
contréro. Adan, monsu Djediion dècheindâi. Fasâi

« Prrrrou » ein breinneint lè bré. Lè
dzenelhie âo vesin volâvant per dessus l'adze, quemet

se l'avant zu dâo tserpin alluma avau la rita.
— Allâ dein voûtra tsapalla que desâi monsu

Djediion.
— Et vo-, dein voûtron motî fasâi monsu

Josaphat, ein brameint assebin : « Prroti » po
èpouâirî lè dzenelhie à son vesin.

Clliâo coup, lè doû menistre sè totsîvant la
man per dessu l'adze.

On iâdzo, iena dâi dzenelhie de l'église libre,
que sè crayâi que lâi avâi mé à pequottâ de la
part delé de l'adze, sè lâi ètâ sauvage. Grevattâve
po trovâ dâi gran, justo âo momeint que monsu

Djediion l`arrevc. M'cinlèvâi se n'a pas pu la

preindre pè lè z'âle. Adan, po onna risa, ie preind
on beliet. Dâi marque dessu : Tu ne déroberas
point et lo lâi liette âo cou avoué onna vilhie
dzerrotâire à sa fenna et la rcinvoûie dein son
otto, ein lâi deseint :

' —¦ Tè vu bailli, tsancro de larro d'Ephé-
sienne

Monsu Josaphat l'a risu, et n'a rein repipâ po
lo momeint. Mâ n'a pas ètâ grand teimps sein sè

reveindzí.
Quauque dzo aprî, lo pû à l'église nationala,

que l'avâi onna boun'amie permi lè dzenelhie à

i`église libre, l'a voliu assebin châotâ l'adze po
allâ frequeintâ. Monsu Josaphat que sè veillîve,
Peimpougne mon pû, lâi alliettâ su lo cotson on
beliet, et lo reinvoûïc en lâi deseint :

— Tè vu bailli, tsancro de pailla de Colossicn
Su lo beliet l'avâi marquâ :

Tu ne commettras point adultère
Marc à Louis.

Ara bien. — Le jour ¦de la foire, trois étrangers
entrent dans un petit restaurant pour dîner. Une gentille

somnielière les sert. Après le potage, un des
étrangers l'interpelle :

— Vous nous faites manger de la soupe aux fèves...
Mais, chez nous, los fèves, on les donne à manger aux
cochons...

Alors, la .ieune fille, d'un air malicieux :

— Oh eliez nous aussi...

LES DEUX PETITS COCHONS
— U faut vous asseoir, Sami, ¦dit, pour la

dixième fois Mme Diserens.
— Merci, merci, je ne veux pas m'arrêter, dit

pour la dixième fois Sami, qui, depuis soixante
minutes, tenait le loquet de la porte, et ne voulait

ni s`aseoir, ni s'en aller.
Avec M. Diserens, il avait parlé du bétail,

des engrais, des semences, des réparations à
l'auberge communale, de la poilitique locale, des
impôts... Il semblait bien que ce fut tout, lorsque
M. Diserens reprit :

— Si c'était jour, j'irais te montrer les petits
cochons que j'ai achetés l'autre jour, il v a
longtemps que je n'avais pas acheté des cochons qui
me plaisent autant.

Du coup, Mme Diserens se trouva mêlée à la
conversation pour louer ses petits cochons d'une
si bonne race, si proprets et de si bel appétit.

— Vous les avez achetés à la foire demanda
Sami.

— Non, ma foi non, je les ai acheté de Jules.
— Ah dit Sami dont l'air soudain grave

décontenança les époux qui le regardèrent d'un air
interrogateur, car Sami était grand connaisseur
en cochons.

— Oui, continua ce dernier, je trouve que Jules

leur donne trqj vite du maïs,... vous direz ce
que vous voudrez, ça ne fait pas de bons élèves,
les petits cochons, c'est comme les petits enfants,
il leur faut surtout du lait.

— Oh, quant à ça... dit M. Diserens en se grattant

.l'occiput d'un air inquiet, c'est en règle.
— Si les vôtres vont bien .pour le moment,

tant mieux, mais rappelez-vous qu'il faut se méfier

des petits cochons nourris au maïs.
Cela dit, Sami, se décida enfin à peser sur le

loquet et à sortir jusque dans le corridor où,
pendant vingt minutes encore, il entretint M. Di-
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